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n'est point dans l'hôtel... ton fils est au bal, et moi seul sais à - Barrièro Pigalle, et ventre à terre 1
quel hal, et je n'irai point le chercher. Le mourant, resté seul, et en-ui neosurvivaitplusdéjàqu'un

- Bastien!... Bastien I... supplia Felipono en sanglotant; désir ardent et uniqu," voir son ils 1 ese cramponna à la via
Bastien, seraF u donc implacable? avec acharnement, et il attendit, luttant contre l'agonie, le

- Ecoute, Felipone, répondit gravement l'ancien hussard, retour de Bastion. Une heure s'écoula, lne po-te S'ouvrit, et
tu as assassiné mon colonel, son fils et sa femme, est-ce trop comme si Dieu eût -ilit infliger un dernier et terrible chAti-
pour trois vies? ment à cette homme, son fils apparut en costume do bal mas-

Felipo:ne pousa un gémissement. qué dans cette salle où la mort apparaissait déjà dans un coin.
- J'ai tué Armand de Kergaz, murmura-t-il, j'ai fait mou- - Ah murmura Felipone, dont ;ette apparition luttait la

rir (le douleur sa veuve devenue nia femme; mais, quant à -on dernière heure, c'en est trop 
fils... Et il fit un brusque mouvement, se retourna la face vers la

Infamue! exclama Bastien, nieras-tu l'avoir jeté à la mer? ruelle et mourut avant que sonfils fût arrivé jusqu'à lui.
- Non, dit Felipone, mais il n'est pas mort... Andréa lui pritla main etlasouleva, la mainretomba inerte
Cet aveu fit jeter un cri à Bastion, cri suprême où se r.êlè- sur la courtine blanche du lit. Il appuya la sienne sur le cour

rent l'étonnement, la stupeur, une joie immense. du malade, le cour avait cessé de battre.
- Comment! s'écria-t-il l'enfant n'est pas mort? Il est mort dit-il froidement et sans qu'une ]arme vint
- Non, murmura Felipone. Il a été sauvé par des pêcheurs mouiller ses peux c'est dommage, on vérité, que la pairie ait

conduit en Angleterre, puis élevé en France... Je sais tout cela cessé d'être héréditaire...
depuis huit jours. Tel fut l'oraison funèbre du comte.

- Mais où est-il ? et comment le sais-tu? LMois une voix tonnante se fit entendre sur le seuil de la
La voix du malade était sifflante, enitrecoupée, et le r110 de porte; Andréa se retourna brusquement et recula d'un pas.

l'agonieapprochait. Deux hommes franchissaient la porte de la salle: l'un était
- Parle, parle! s'écria Bastion d'un ton impérieux. Bastion, l'autre Armand le sculpteur.
- La dernière fois que je suis sorti, reprit Flipone, un em- -La pairie n'est plus héréditaire, disait Bast.en, mais le

barras <le voitures ayant arrêté un moment mon coupé à l'en- bagne attend les fils de pair comme toi, misérables-
trt-c le laî chaussée d'Antin, je nis la tZte à la poqtière et jetai Et cet homme qui, pendant trente aiées, avait courbé le
un regard distrait aux païsants;i je vis alors un boine qui mar- front devant Andra, cet homme se redressa; et montrant au
chuit lentement et doEt l'aspect m'arracha un cri de stfpeur. fils dénaturé le cadavre du père d'abord, la porte ensuite, et
Cet honmme, qui pouvait avoir trente ans, cétait la vivante enfi l'artiste qui était demeuré sur le seuil:

- Après ? après ? hiemanda Bastien haletant. jassassiné le premier poux de votre mère, puis jeté la mer
-Après ?... J'ai fait suivre ct homme... j'ai appris qu'il se votre frèreainé. Ce frère, poursuivit Bastien, ce frère n'est pas

ilnunait Arxnadd qu'il était artiste, ignorait sa naissance et nd mort.a le voil a!
se souvenait que d'une chose, c'est que des pcheurs l'avaient 'Et il montrait alors Armand à Andrea, qui reculait
recueilli dans leur barque ad moment où il se noyait. omfmudraéyé.

Bastion se dressa -à ces derniers mots de toute sa hautcur - Ce frère, acheva-t-il, votre père repentant, à sa dernière
devant le nioribon. boiTre: lui a rendu cette fort ne qu'il avaitvolée etqui devait

-Eh biens dit-il, si tu veux voir ton fils une dernière fois, vous échoir. Vous êtes ici chez i. le comte Armand do Kergaz
inisér:d,îc, si tu ne veux pas que, preuves en main et par unetnnhzvos.Srez!.
procès scai.d leux, je déshonore ta mémoire, il faut que tu resti- t ; n d e retora deus u e ur, reculait d' reardait

l'agnieapprchat. Eux omes frahissaetuporo declai alet :rl'unréait

tues sur-le-champ cotte fortune dont tui jouis et que tu as volée. Armand avec épouvante, celui-ci fit un pas vers lui, le saisit
Il faut que, par un écrit authentique, signé l ta main, ti avoues brusquement par la main, le conduisit vers une croisée dn ia-
que la fortunie dont tu jouis tu l'as volé , et que l'homme dé- quelle on appercevait Paris tout entier, comme on l'apercevait

aouillé vit encore ; car il faudra omi que je le retrouve, moi! ussi dectte terrasse où les deux frères s'étient rlncontrés
- C'est inutile,*murmura le vieillard; je n'ai hérité desbiensunherplsteovatctecoié,léedtlamn

trie deure plususst, etnouvrant mitteacroiséelilpétendit la matn:

du colonel ds Kergaz u par la mort supposée de l'enfant; - Regarde, dit-il, le voilà, ce Paris Où tu voulais être le
niais l'enfant n'a qu'à reparaitre po r que la loi le remette un génie du mal avec ton immense fortune ; oij'y serai le génie

du bien,! Et maintenant, sors d'ici, carj'oublierai pet-Gtre que
- C'est juste, murmura Bastion; mais comment constater .nous avons ou la même mère, pour ne mi souvenir que tu as

que best luia? leasfsinle... Sors!
IxEouratct étendit la main vers un coffret placé sur un Arman parlait en maitre, et pour la première fois, peut-

Ex di-lpis Nflids ja ért 'isored être, Andréa se sentuit dominé et tromblant, et il obéit. Il ser-i père, de tit lentement, omme un tigre blessé quire retire reculons et
nion crime, et je l'ai jointe à tous les papiers qui peuvent fftirr meniaçant encore, et puis, du seuil do la porte, promenant à son
recexaitre lfenfant. ltour un regard par la crois entr'ouverte sur Paris, que cen-

Bstioen prt le coffret t le porta au caieillard, qui l'ouvrit laite qig éti demiursr le se il 

'imand'rman e, etga reia-melas d ui ç banier les icomiesndrté dl'aubte, ilpérai

'un- mapnreaès et h ndta la papiers B e comme s'il ené tjeé un terrible et suprême déil à Armand:
pîarc( uruit rapidentent desycux. - A nous doux, donc, frèro vêrtueuxl n ous verrons qui

C'est bienî, dit-il, je retrouverai l'enfant. l'emportera entre nous, du philanthrope ou du bandit, do l'enfer
Puis il ajouta faiuin voix émue : ou du cqu... Paris sera notre champ de bataille c
- Je te pardonne... et tu verras ton e il, une dernière fois. Et il sortit la tte haute, un rire infernal aux lèvres,aban-
Et astien eéladsa lcors de la chambre O le vieillard allait donnant, comme l'impie dont Juan, sans verser une larme, la

bientôt rendre le dericr soupir, et, se jetant hrvoiture iaison qui n'était plus à lui, 't où son père venait de rendre le
qui attendait tout attect eni bas du perron, il cria au cocher: dernier soupir.
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